
,14 L ' 0 -1O D U C A.B INE T

-Oui, je vous parle icvec sincérité, moi-même je les
aivmies, etj'ai.ern et j'ai adoré.

-Le Patricien incpable de résister pls longtemps
à la parole vive et pénétr-ante de Pierre et à la puis-
sance victorieuse de la grice, obangé et transformé
malgré lui, renonce à ses erreurs et rend houuimage au
Dieu crueifié en embrassant la foi.

L'apôtro, rendant gloire à son Maître de cette pre-
mière conquête, était déjà dans l'enceinte de Roume. Il
va droit à1 la porte de ce temple fameux où se trouvaient
réunis tous les dieux de l'empire. Il y entre une croix
à la main. A cette vue les vieilles idoles s'émeuventi
et tombent de frayeur. La croix prend leur place sur
les autels, monte de là jusqu'au Capitole et s'élançant
d'un vol plus rapide que celui des aigles romaines se
dresse hardiment sur toutes les cités les plus opulentes
et jusque -sur les plages les plus ignorées et les plus
barbares. Borne est convertie. LaI.Rome payenne de-
vient la Rone chrétienne, l'empire est toujours danssa
iain: C'était autrefoisT'empire de l'erreur, c'est main-
tenant lrempire-de la foi. Mais li caducité du trônedes
Césars n'est point passée on héritage au troc de St.
Pierre,

Celui -des Césars construit au milieu du silence forcé
?de'univers sur les débri entassés des naations vailuees,
appuyé sur les faisceaux romains et délndut par des
épées si vaillantes au combat, vieillissant avec'âge, s'est
ébranlé sous les coups des barbares, et ses ruines cmi-
portées par le temps ne laissent plus dans l'esprit
étonné des peuples que le froid souvenir de sa lointaine
histoire.

Celui de St. Pierre élevé parmi les- persécuteurs,
cimenté par le sang des martyrs et habitué par là, dès
l'origine, aux grandes et violentes attaques, s'est divi-
nement posé sur un roc si ferme qu'il est assez fort pour
les mépriser toutes. On le frappe, on le bat de toutes
parts, mais les bras les plus robustes et les plus opinifi-
tres, épuisés par leurs propres efforts, se brisent les uns
après les autres avant même d'avoir pu commencer à
l'entamer. Après dix-huit cents ans d'existence, il n'a
rien perdu de la solidité de ses premières années, et les
siècles qui roulent à ses pieds, passant devant lui avec
respect, semblent eux-mênes ne pas oser l'entraîner
dans leur cours.

Ne nous effrayons donc point ; ayons confiance;
Pierre était pêcheur, et les ondes qui portent sa bar-
que garderont toujours quelque chose de leur nature
remuante et irascible ; mais Jésus est dans cette bar-
que et Jésus se joue de la tempête, il aime à dormir au
milieu des plus fortes tourmentes; seulement quand il
lui plaît, il se lève, gronde les flots et dit à la mer :
c Tais-toi et rentre dans ton repos," et la mer avec
docilité se tait et rentre dans son repos.
. Ayons donc confiance ; ne nous effrayons point. Si
Dieu est pour nous qui sera contre nous.

La 'oi des peuples de nos jours eLn ha
Dlivinité de ,Jésuîs-Chîrist.

Laissons pa-rler Mgr. Parisis, évêque d'Arras:
Il y a, entre autres, trois grands signes de cette foi.

Ce sont les honneurs rendus à la Croix, à PEucharistie
et à Marie,'mère de Jésus.

Entrons dans ce nouvel ordre de démonstration.

Voyons quelle est la valeur de ces signes, et voyons
ensuite quelle est aujourd'hui leur vitalit parmi nous.

V Et d'abord la Croix.
Si Iglise eût choisi.pour symbole de ses croyances

un objet déjà gloricux. comme le drapeau de nos sol-
dats; ou seulemeut indifférent en soi conune sont sou-
vent les armoiries des plus nobles familles, on comprend
qu'il lui efit été facile de le faire honorer; mais aussi
ces honneurs n'auraient eu aucun caractère surnaturel.

Au contraire, conne Dieu voulait y mettre tout de
suite le sceau le sa tonte-puissance, il a inspiré à
l'Eglise de eboisir et d'opérer l'impossible. Alors
l'Eglise s'est chargée de rendre symnpatlnique ce qu'il
y avait de plus répugnant, de rendre vénérable ce qu'il
y avait de plus vil, et afin do fidre bien comprendre
que ce respect et cet amour pour la Croix tenaient au
sang d'un Dieu qui y avait été répandu, l'Eglise a
voulu qu'on l'acloreit, et on l'adore en cffet, et depuis
des siècles, dans tout le monde chrétien, prêtres et
fidòles font l'adoration de la Croix.

Certes voilà une pratique bien offensante pour des
esprits raisonneurs. Cependant cette pratique subsiste
toujours; et surtout au jour anniversire do la mort
du Sauveur, les populations viennent cl foule y prendre
part spoutanément, sineèremcnte, pieusement;i qu'est-ce
que cela, sinon la foi en Jésus-Clrist ?

Il y a dans un sens opposé un phénomène qui, con-
trairenent aux intentions de ses auteurs, révèle encore
la vertu surnaturelle de la Croix ; c'est la haine pro-
fonde que les méchants ont contre elle.

En supposant, par impossible, qu'elle ne rappelit
que le supplice d'un homnie, on pourrait dans ce cas la
dédaigner, mais pourquoi la haïr avec fureur ? On ne
liait que ce qui fiit du mal, et la Croix, comme sym-
bole religieux, n'a jamais fait que du bien dans ce
monde, ne fûit-ce qu'en aidant tant d'mnes souffrantes
à supporter leurs douleurs.

Pourquoi donc est-ce contre la Croix que se précipi-
tent toujours d'abord les hommes de désordre et de
crimes? Pourquoi est-ce toujours avant tout la Croix
qlue les hordes révolutionnaires vont abattre, profaner,
proscrire, sinon parce que ce signe est redoutable à
l'enfer, parce que c'est le pîus invincible obstacle à son
empire, et parce qu'ils sentent, ces hommes pervers,
qu'il y a dans la Croix une vertu supérieure ?

Et maintenant, malgré tant de haines, ce culte de lat
Croix si contraire à l'orgueil uniain que dès le prin-
cipe il était regardé comme un scandale pour les Juifs
et une folie pour les nations (1), est.eo qu'il s'est affai-
bli parmi nous depuis que la raison s'est tant émnan-
Cipée ?

Admirons et bénissons le règne du Seigneur Jésus
notre Dieu. Jamais peut être sa Croix n'a été tant
exaltée que de nos jours.

Sans revenir sur la pratique d'adoration que nous
venons de mentionner, sans parler des honneurs que
chacun de nous lui rend, soit quand nous la traçons sur
nous-mêmes, soit quand ]ious prions à ses pieds, est-ce
que la Croix ne domine pas toujours toutes nos viles
et tous-nos villages au plus haut sommet de nos églises ?
Est-ce que, particulièrement dans nos contrées du
Nord, l'établissement d'un calvaire, c'est-à-dire la plan-

(1) Judoeis quidem scandallai gentibus autem stuititiam
(I Cor. 23).


